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Pour ceux et celles qui n'ont pas peur de plonger au plus


profond d'eux-mêmes.


Que l'univers de Night Games révèle la bête qui


sommeille en vous.









Prologue


L'obscurité régnait, un silence dense à peine troublé par le lent écho d'un goutte-à-goutte. Chaque « PLOC » résonnait, comme un battement de cœur ancestral enfoui sous la roche et amplifié dans l'immensité silencieuse.


Une unique goutte d'eau, pure et scintillante, se détacha d'une stalactite et chuta, traversant l'atmosphère chargée tel un éclair argenté dans l'ombre. Elle atterrit sur une paroi rocheuse, polie par des millénaires d'écoulements.


À son contact, elle se divisa, glissant avec une agilité fluide le long des courbes et des creux de la pierre, comme une caresse invisible. Elle poursuivit son parcours, révélant les détails de la roche : des veines minérales chatoyant faiblement, des cristaux brillants piégeant la lumière, des formes étranges évoquant des griffes et des ombres.


Le mince filet continua de couler, se frayant un chemin instinctif à travers les méandres de la grotte. Il se rassembla et forma un ruisseau au murmure constant qui rejoignit d'autres filets, grossissant peu à peu, convergeant vers un point central, une source cachée au fond de la grotte, où l'obscurité semblait palpiter d'une énergie latente.


L'eau s'accumula, s'anima, prit forme. Puis lentement, les contours d'un corps félin se dessinèrent, souple et puissant, émergeant des profondeurs liquides avec une grâce innée. La panthère d'eau se dévoila, ses yeux d'un bleu liquide et scintillant perçant l'obscurité comme des saphirs incandescents. Elle se dressa majestueusement, et un rugissement d'eau cristalline résonna dans la grotte, un écho primordial empli d'une force brute et nouvelle.


Faite de lumière et de mouvement, elle se mira dans la source, son reflet se confondant avec celui des parois rocheuses, dans un jeu de miroirs infini où une puissance sauvage se devinait sous une surface limpide. La créature venait de naître.









Chapitre 1


TOC TOC TOC !!! Les coups résonnèrent, brisant l'atmosphère onirique et le silence de la nuit, me ramenant brutalement à la réalité de ma chambre. Je me redressai en sursaut, mon cœur heurtant durement ma poitrine. La sensation étrange d'une puissance fluide vibrait encore dans mes membres. Sous mes paupières, persistaient les images de la grotte et le rugissement d'eau cristalline de la panthère.


— Laura, il est l'heure, dit une voix douce à travers ma porte.


— J'arrive, maman. Je finis juste de ranger mon matériel, répondis-je, ma voix encore voilée par le sommeil et cette impression de vie parallèle qui hantait mes nuits.


— Juste pour te dire que le petit-déjeuner est servi, championne. Ne traîne pas trop, tu ne passeras pas ton examen le ventre vide.


— Ouiii !


Je me levai en secouant la tête pour dissiper les brumes tenaces. La grotte et la panthère d'eau s'effaçaient, mais le rythme lancinant des "PLOC" oniriques résonnait encore, se confondant au toc-toc réel frappé à ma porte. Une sensation étrange, presque physique, persistait.


Moi, c’est Laura. Bientôt dix-huit ans, et une seule idée en tête : l'examen de fin d'année pour décrocher mon diplôme en art. Une petite boule au ventre, certes, mais surtout une excitation qui me picotait les doigts. J'avais hâte de laisser s'exprimer ce qui bouillonne en moi, même si ce n'était pas exactement ce que ma mère imaginait.


Ma chambre, sous les combles, avait toujours été mon refuge. Les murs tapissés d'un papier peint à motifs psychédéliques passés témoignaient de mon adolescence rebelle. Des posters de groupes de grunge emblématiques comme Nirvana et Soundgarden côtoyaient des affiches de films cultes des années 80 et 90, de Blade Runner à The Crow en passant par Top Gun. Une guirlande de lumières multicolores, dont certaines ampoules clignotaient tristement, serpentait le long du plafond en pente, diffusant une lumière tamisée et mélancolique.


Mon lit, recouvert d'un couvre-lit en velours côtelé bordeaux élimé, était un îlot de confort désordonné, jonché de coussins informes et de quelques exemplaires usés de magazines de musique, avec des articles sur des groupes belges comme Milk Inc et Sylver et peut-être des figures plus underground de la scène électronique locale.


Sur ma table de chevet en formica blanc, trônaient une lampe en forme de chat et une pile de flyers aux couleurs fluorescentes annonçant des raves underground où les beats de la house progressive et de la trance mélodique, souvent teintées de sonorités belges, résonnaient jusqu'à l'aube.


Au milieu du désordre organisé, mes Buffalo boots massives reposaient nonchalamment, prêtes à me transporter dans mon propre monde sonore. L'odeur douce et boisée de l'encens de santal se mêlait à celle plus fraîche de mes produits de beauté bon marché, créant une atmosphère unique et familière.


Un vieux tourne-disque grinçant occupait un coin de la pièce, le seul cadeau que j'avais hérité de mon père. Même s'il commençait sérieusement à rendre l'âme, je refusais catégoriquement de m'en débarrasser. Maman n'avait pas la moindre idée de la manière dont je dépensais mon argent de poche. Tout mon matériel de DJ était soigneusement caché chez Julia, loin de ses regards inquisiteurs.


Devant le miroir, ma petite robe noire préférée contrastait avec un simple t-shirt blanc. À mes pieds, mes Buffalos, que ma mère surnommait affectueusement mes "chaussures de la mort", me donnaient l'allure stable et prête à bondir d'une guerrière. Mes cheveux noirs et lisses étaient tirés en une queue de cheval haute, libérant mon visage aux traits fins et encadré par quelques mèches rebelles.


Je soulignai mes yeux verts d'un trait de crayon khôl intense, dans un style grunge déjà concentré sur la création à venir. Enfin, je saisis mon sac à dos, un arsenal de créativité rempli de crayons, pinceaux et carnets, prêt à exploser sur la feuille comme une expression de ce qui est tapi au fond de moi.


Alors que je finis de me préparer, mes yeux croisent ceux de Félius, mon chat. Il est allongé sur mon lit et me regarde avec une intensité qui me fait sourire. Ses yeux perçants, étrangement similaires à ceux de la panthère de mon rêve, semblent me dire : "Tu vas tout déchirer, Laura !"


Son ronronnement doux est comme une petite mélodie apaisante, un rappel que tout ira bien, même si "tout" a une signification bien particulière pour moi, une libération que ma mère ne soupçonne pas. Je lui lance un clin d'œil complice et je me sens encore plus déterminée.


Aujourd'hui, c'est ma journée. Je vais laisser libre cours à ma créativité et prouver que l'art est ma passion, ma raison d'être. Mais pas celle que tout le monde pense me concernant.


— Alors mon gros, est-ce que je suis présentable ? demandai-je à Félius, qui me suivait du regard depuis le lit.


— Miaou ! Le chat cligna lentement des yeux, laissant un son grave et profond vibrer dans sa gorge en signe d'approbation


— Parfait ! murmurai-je, me lançant un dernier regard dans le miroir. La robe, les semelles massives, la queue de cheval... tout était en place.


Je pris mon sac à dos, lourd de mes espoirs et sortis de ma chambre, prête à affronter cette journée, et peut-être bien plus encore. Mais une impulsion soudaine, comme l'envie de courir, de sauter et de sentir le vent sur ma peau me traversa.


Le doux parfum des croissants chauds et du café fraîchement moulu me guida vers la cuisine. Une mélodie entraînante de Scatman s'échappait du vieux poste radio posé sur le comptoir. Ma mère, un sourire radieux aux lèvres, m'attendait, la table chargée de victuailles.


— Ah, te voilà ! Je t'ai préparé un petit-déjeuner de championne ! s'exclama-t-elle, me désignant la table.


Croissants dorés moelleux, œufs brouillés, jus d'orange pétillant et café fumant... un festin digne d'une reine ou d'une artiste en devenir, pensa ma mère, tandis que les "Ski-Ba-Bop-Ba-Dop-Bop" entraînants, aussi impossibles à prononcer d’une seule traite que pour John Scatman lui-même, emplissaient la cuisine.


— Heu... merci maman, mais un croissant et un verre de jus d'orange feront l'affaire.


L'estomac noué par l'anxiété, je savais que je n'arriverais pas à avaler grand-chose.


La nervosité de l'examen se mêlait à une étrange agitation intérieure, une impatience fébrile.


— Tu es sûre ? demanda-t-elle, un brin inquiète.


— Oui, et je n'ai vraiment pas envie de rater le bus.


— Je peux te déposer, insista-t-elle, sa main se posant brièvement sur mon bras, comme pour vérifier si j'étais bien là.


— Non, ça ira ! Et j'ai promis à Julia qu'on partirait ensemble.


— OK, championne, répondit ma mère, même si je voyais bien dans son regard qu'elle était un peu déçue. Alors, c'est le grand jour, tu vas devenir une grande artiste !


— Tout dépend de ta vision de l'artiste, répondis-je, un sourire en coin, un secret bien gardé vibrant au fond de moi, un art plus instinctif, plus nocturne.


— Je te vois déjà ouvrir ta galerie d'art, ou travailler dans un musée... Je suis tellement fière de toi !


Mon regard glissa vers l'horloge accrochée au mur. 7h30. Il était temps que je parte.


— Maman, j’y vais !


— OK, championne et courage !


— T'inquiète, je pense que ça ira.


— Je n'en doute pas, dit-elle, surprise par la confiance étrange qui émanait de moi. À ce soir, ma fille.


— À ce soir.


J'enfilai ma veste en cuir noir usé, dont les épaules structurées et la coupe courte lui donnaient un look affirmé. Elle sentait bon le cuir patiné et portait les marques de mes propres aventures. J'attrapai mon sac à dos, et me dirigeai vers la porte. Mais au moment où je m'apprêtais à la fermer, Félius se glissa dehors, me suivant d'un pas déterminé. Ses yeux verts brillaient d'une inquiétude silencieuse, comme s'il sentait quelque chose d'inhabituel dans l'air comme une tension invisible.


— Allez, mon Félius, à la maison !


Il me répondit par un miaulement doux, une sorte de consentement à contrecœur, avant de reculer lentement vers l'intérieur.


— À ce soir, mon tout beau. Souhaite-moi bonne chance... Je t'aime !


Ses yeux restèrent fixés sur moi tandis que ses pupilles se dilataient légèrement, comme pour me mettre en garde silencieusement avant mon départ.


La rue s'étirait devant moi, baignée dans la lumière vive et déjà chaleureuse d'un début d'été. L'asphalte, fraîchement refaite, brillait sous le soleil naissant, bordé de trottoirs larges et impeccables. De part et d'autre, des ensembles résidentiels modernes aux façades aux couleurs pastel alternaient avec de charmantes maisons mitoyennes aux jardins soignés, où des rosiers grimpants et des hortensias rivalisaient de couleurs. Tout était calme, ordonné, parfaitement sous contrôle, à l'opposé de ce qui bouillonnait en moi.


Les fenêtres, aux encadrements blancs immaculés, laissaient parfois filtrer des bribes de conversations matinales ou les notes discrètes d'une radio. Des arbres jeunes et bien entretenus, aux feuilles d'un vert tendre, offraient une ombre bienvenue sur le trottoir, où quelques voisins promenaient leurs chiens de race. L'air était doux et embaumait un subtil mélange de fleurs estivales et de l'odeur fraîche du gazon tondu.


Au loin, le bourdonnement plus intense de la ville rappelait la proximité des quartiers moins privilégiés, mais ici, une atmosphère de calme et de relative aisance persistait.


L'arrêt de bus, avec son abri design et son panneau publicitaire vantant les dernières sorties cinéma indépendantes, se profilait au bout de la rue. C'est là que j'aperçus la silhouette familière de Julia, ses boucles d'oreilles rondes, comme de minuscules vinyles argentés, scintillant sous l'éclat vif du soleil matinal.


Julia, c'est mon amie d'enfance, ma confidente, celle avec qui j'ai partagé tous mes secrets depuis le bac à sable... enfin, presque tous. Imaginez une grande blonde, avec une allure de mannequin tout droit sortie de "Beverly Hills 90210". Toujours à la pointe des tendances, son style vestimentaire est un mélange de grunge chic et de touches pop colorées, typique de cette époque. Le genre de fille à faire tourner les têtes sans même y prêter attention, avec ses yeux bleus perçants qui pétillent d'un humour sarcastique. Elle a ce sourire désarmant qui illumine une pièce et une énergie communicative, toujours prête à commenter les situations avec un cynisme amusé. C'est aussi une aventurière dans l'âme, toujours partante pour de nouvelles expériences, quitte à zapper ses révisions pour une virée improvisée.


J'arrivai à sa hauteur, propulsée par une énergie sourde prête à se libérer.


— Salut ma belle, alors comment ça va ce matin ?


Julia se tenait là, impeccable dans son petit tailleur jaune vif, une jupe à carreaux assortie et un chemisier d’un blanc immaculé, un look tout droit sorti d’une nouvelle série à la mode, j’en étais sûre.


— Salut Laura ! ça va... enfin, si on veut. Je suis morte de peur et je ne suis pas du tout prête.


— Vraiment ? Qu'est-ce qui t'arrive ? demandai-je, surprise d’entendre cela de sa part. D'ordinaire, Julia rayonnait d'une confiance inébranlable, toujours prête à affronter n'importe quelle épreuve avec une assurance déconcertante.


— Je suis terrifiée, Laura. Si je rate mes examens, adieu les vacances avec toi et ta mère. Pire encore... Les mecs, les cocktails, les soirées... Tout ce qu'on avait prévu, quoi ! Pour être franche, j'ai passé la nuit avec Thomas, et…


Je l'interrompis avant qu'elle ne puisse en dire plus.


— Attends... Tu n'as vraiment pas révisé ?


Mon ton trahissait à la fois ma surprise et une pointe d'inquiétude pour son avenir. Elle me lança un regard coupable et hocha la tête.


— Je crois qu'on a épuisé toute notre énergie... mais pas sur les bonnes choses.


Je sentis un mélange d'exaspération et de déception m'envahir.


— Julia, je préfère vraiment ne pas avoir les détails, soupirai-je. Ouf, le bus arrive enfin ! dis-je d'une traite, soulagée d'entendre le moteur couvrir la conversation et mon irritation.


Nous montâmes toutes les deux et nous dirigeâmes vers l'arrière du bus, retrouvant nos places habituelles. Les sièges en tissu aux motifs passés témoignaient des nombreux et monotones trajets que nous avions accumulés. Déjà, d'autres élèves de l'école d'art étaient là, certains le regard perdu par la fenêtre, d'autres relisant nerveusement leurs notes ou échangeant des murmures anxieux. Le bruit sourd du moteur à l'arrière vibrait sous nos pieds, imposant une atmosphère somnolente à l'habitacle.


Pour moi, ce rythme monotone se transformait en musique, en vibrations de basses profondes qui remplissaient les clubs où je rêvais de mixer, un contraste frappant avec l'appréhension palpable qui flottait dans l'air. Julia, elle, esquissait déjà un sourire, son esprit visiblement ailleurs. Puis, curieuse, elle me demanda :


— Alors, comment s'est passé le petit-déjeuner avec ta mère ? Tu lui as avoué la vérité ?


Je secouai la tête en signe de négation.


— Mais enfin, Laura ! s'exclama-t-elle, exaspérée. Pourquoi tu hésites autant à lui dire ? C'est ta vie, merde, pas la sienne ! Et je ne pourrai pas cacher ton... matériel indéfiniment.


Elle jeta un coup d'œil à mon sac, comme si elle pouvait deviner les étranges outils qu'il contenait.


Le bus continuait de rouler, cahotant légèrement sur la route, et mes pensées s'embrouillaient. Comment allais-je bien pouvoir dire la vérité à ma mère ? Chaque mot que j'imaginais sonnait faux, chaque explication semblant insuffisante. Elle avait une vision si claire de mon avenir, une image de moi que j'avais peur de briser, une image qui ne correspondait pas à cette étrange sensation instinctive, cette part sombre et puissante que je sentais parfois vibrer en moi.


Je me rappelai son sourire de ce matin, sa fierté, ses rêves de galerie d'art et de musées. Comment lui dire que ce n'était pas ça, que mon art était... autre ? Comment lui expliquer que ce qui me passionnait, ce qui vibrait en moi lorsque je créais, était loin de ce qu'elle imaginait, plus proche d'une énergie sombre et instinctive, d'un rythme primal qui résonnait en moi comme une basse profonde et hypnotique ?


La vérité était là, pesante, comme une pierre dans mon sac à dos, un secret que je portais comme une seconde peau, me rappelant constamment cette étrange dualité que je ressentais sans la comprendre. Je savais que je devais la lui dire, mais la peur de sa réaction me paralysait, me rendant étrangement immobile et silencieuse, comme si une part de moi retenait son souffle.


Et puis, il y avait Julia, avec sa franchise brute et son énergie débordante, qui me rappelait sans cesse que c'était ma vie, pas celle de ma mère, une liberté que je devais revendiquer, au rythme de cette musique puissante et parfois indomptée qui vibrait en moi.


Le paysage défilait par la fenêtre, les arbres et les maisons se succédant comme les sons que j'assemblais dans ma tête, une mélodie sourde de rébellion vibrant en moi. Je me sentais comme une créatrice sonore sur le point de dévoiler mon univers, la peur au ventre, mais déterminée à faire entendre ma propre symphonie, même si cela signifiait révéler une part de moi que ma mère ignorait, cette énergie instinctive et puissante qui aspirait à s'exprimer librement.


Soudain, l’image vive de la grotte, sa surface liquide et ses reflets changeants, inonda mon esprit. Avec elle, un son subtil commença à se manifester. D'abord à peine perceptible, puis plus insistant : un lent "ploc... ploc... ploc..." qui résonnait étrangement dans le silence relatif du bus.


Aujourd'hui, je devais trouver les mots justes, ceux qui permettraient à ma mère d'accepter, de comprendre, et peut-être même d'être fière de la femme que j'étais en train de devenir, une artiste dont le cœur battait au rythme d'une musique unique, une musique qui venait de bien plus loin que les platines, et qui semblait maintenant se mêler à l'écho d'un rêve.









Chapitre 2


Le bus s'arrêta enfin devant l'académie, sa carcasse métallique grinçant comme un animal fatigué. Je descendis, suivie de Julia, le cœur battant un peu plus fort à chaque pas.


L'école se dressait devant nous, imposante avec ses murs de briques rouges et ses grandes fenêtres. Un mélange d'excitation et de nervosité m'envahit. C'était ici que tout allait se jouer.


Alors que nous nous approchions de la grille, Thomas nous interpella, un sourire éclatant illuminant son visage. Lui, c'était le stéréotype du sportif roux. Ses cheveux flamboyants, souvent en bataille, encadraient un visage constellé de taches de rousseur et son corps, sculpté par des heures de sport, respirait la confiance.


Il avait un côté plus direct et sans manières dans sa façon de parler, avec des expressions familières et un langage parfois un peu cru, mais il avait aussi ce charme brut qui plaisait à Julia. Je n'avais rien contre lui, mais ce n'était pas vraiment mon genre de mec. Je n'appréciais pas vraiment son langage parfois grossier, mais tant qu'il rendait Julia heureuse, je faisais avec.


— Hé, salut les filles ! Alors, prêtes ?


Thomas nous lança un sourire éclatant, mais son regard s'attarda surtout sur mon amie.


— Jamais été aussi prête de toute ma vie, répondis-je, un sourire confiant. Pour Julia, c'est une autre histoire…


— Qu'est-ce qui se passe, princesse ? demanda-t-il, son sourire se transformant en une expression inquiète.


Je vis Julia se crisper, son regard fuyant. Un voile de tristesse passa brièvement dans ses yeux avant qu'elle ne le masque d'un air détaché.


— Je ne suis pas prête... ni pour les examens, ni pour être ta nana pour de bon, lâcha-t-elle, d'une traite.


Thomas la regarda, choqué.


— Ce n'est pas ce que tu me disais hier soir, ça ! Bref ! Nous en reparlerons une fois nos examens finis, dit-il avant de s'en aller, penaud.


Je ne savais pas si c'était une bonne chose de poser des questions à ces deux-là mais, j'avais d'autres choses à penser qu'à leur amourette de passage.


La cloche sonna enfin et j’allais me diriger vers l'entrée quand Julia m'interpella :


— Bonne chance. Nous serons bientôt en vacances.


— Merci, toi aussi, lui répondis-je à peine.


Puis elle partit rejoindre sa classe.


Une fois rentrée en cours, je m'installai tout près de mon chevalet et les autres élèves firent de même. Monsieur Haugardy, notre professeur, s'installa à son bureau et nous donna ses directives.


— Bonjour à toutes et tous. Vous avez cinq minutes pour préparer votre matériel. Vous aurez deux heures pour réaliser votre peinture. Les thèmes pour cet examen de fin d'année sont : Imaginaire. Voyage. Littérature. J'enlèverai cinq points si je ne vois pas ces trois choses dans votre peinture. Vous m'avez bien compris ?


Un "Oui, Monsieur" général, faible et mêlé de soupirs, parcourut l'amphithéâtre.


— Alors, c'est parti !


J'avoue que les thèmes choisis m'inspirait beaucoup. Mon esprit, libéré par l'urgence, trouva instantanément une connexion. Je saisis un fusain et commença par dessiner une silhouette féminine et libre, l'incarnation de l'Imaginaire, sur la coque d'un livre grand ouvert. Les lignes étaient rapides, assurées, dictées par une force que je reconnaissais maintenant comme mienne. Pour ma touche personnelle, j'y ajoutai un motif de jungle sombre ainsi que des ombres fugaces sur les flots, une réminiscence de mon rêve de panthère. Une fois l'ébauche de ma composition faite, je respirai et saisis mes couleurs. Je commença par travailler rapidement les fonds sombres, puis fut coupée par l'approche de M. Haugardy. J'entendis ses pas lourds s'arrêter près de mon chevalet.


Il resta là, silencieux. Mon cœur s'accéléra et je n'osa pas relever les yeux. Enfin, il lâcha un léger grognement pensif, avant de passer à l'élève suivant. À voir son visage, ma réalisation semblait être plutôt réussie.


Deux longues heures passèrent dans un silence absolu. J'eus juste le temps de refaire quelques retouches que la cloche sonna la fin de l'examen. J’avoue être plutôt fière du résultat et notre professeur reprit la parole.


— Chers élèves. Je ne ferai pas de long discours mais sachez que j'ai été ravi d'avoir été votre prof durant ces six années. Vous avez fait de véritables progrès et de vraies merveilles. Vous saurez d'ici demain si vous avez votre diplôme ou non. Je vous souhaite déjà de bonnes vacances et une bonne continuation dans votre futur boulot... Vous allez me manquer.


Effectivement, ce fût court mais efficace. J'avoue que ce prof a été le meilleur. C'est lui qui m'a fait réaliser celle que je voulais devenir vraiment… Enfin, c'est ce que je croyais jusqu'à présent, car contrairement aux autres qui se sont déjà jeté dans ses bras pour lui dire au revoir, je remballe mes affaires et décide de sortir de la classe sans suivre leur exemple.


Sans même un regard en arrière, je me dirigeai d'un pas vif vers la sortie. Mais mon élan se brisa net à quelques mètres de la grille.


Un éclat de voix, aigu et colérique, déchira le calme et je m'immobilisai. Là, juste devant le fer forgé, Julia faisait face à Thomas. Leurs visages étaient rouges et leurs gestes brusques. Ma meilleure amie était en pleine dispute, et à voir la violence de leurs échanges, les choses étaient en train de déraper.


— Tu te fous de moi ! hurla Thomas, le visage pourpre. Tu m'as bien baladé avec tes grands discours pour finir dans mon lit... Et maintenant quoi ? Ta pote passe avant moi ? C'est ça ton délire ?


— Mais lâche-moi, Thomas ! répliqua Julia, ses yeux lançant des éclairs. On n'est pas mariés que je sache ! J'ai besoin de souffler, de m’amuser, de voir du monde. Essaie de comprendre, pour une fois !


Thomas s'éloigna en larmes, le visage déformé par la douleur. Vu son état, il allait avoir du mal à s'en remettre.


Je m'approchai de mon amie, qui elle, avait l'air plus blasée qu'attristée.


— Julia... ça va ? demandai-je, prudemment.


— Non, mais sérieusement, il croit quoi, lui ? Qu'on va se marier et avoir plein d'enfants avant nos 18 ans ? Je ne suis pas la Belle au bois dormant, moi ! soupira-t-elle. Oui, ça va... enfin, ce rouquin m'a sérieusement gonflée. Il croit que je vais renoncer à nos vacances pour qu'il me passe la bague au doigt.


— Julia, si on allait parler de ça ailleurs ? proposai-je, sentant les regards se tourner vers nous.


— Ouais, t'as raison.


— Tu veux aller te balader avant de rentrer chez toi ? lui demandai-je, essayant de changer de sujet.


— Et si on allait boire un verre ? proposa-t-elle, un sourire en coin.


— Ou alors... hésitai-je, un peu surprise de ma propre suggestion, tu ne préférerais pas aller faire du shopping ?


Julia s’arrêta net, me dévisageant comme si je venais de parler une langue étrangère. Ses yeux s'écarquillèrent et elle éclata d’un rire incrédule.


— J'ai bien entendu ? Toi, Laura Mabon, tu me proposes de faire les boutiques ? C’est le stress de l’examen ou tu as pris un coup de soleil ?


— Et pourquoi pas ? répondis-je, haussant les épaules. Ça nous changerait les idées. Ça ferait redescendre la pression et je t'avoue que j'ai besoin d'un nouveau bikini et d'autres petites choses personnelles.


— Pourquoi ? Tu ne rentres plus dans celui de l'année dernière ? demanda Julia, curieuse.


— Tu sais très bien que je suis devenue tellement sexy que ça déborde de partout ! pouffai-je en riant, avec un clin d'œil malicieux.


Mon rire s'éteignit doucement quand je vis le regard de Julia s'assombrir. Elle fixa ses propres mains, soudain absente.


— Tu as de la chance d'être aussi bien dans ta peau, Laura, murmura-t-elle, le ton soudain lourd. Moi... un kilo de plus sur la balance et j'ai l'impression que le monde s'écroule. Des fois, j'ai juste envie de tout rejeter, tu vois ? De me faire vomir pour ne plus sentir ce poids.


Un frisson me parcourut l'échine. Le contraste entre ma plaisanterie idiote et sa confession me frappa de plein fouet. Je m'arrêtai et posai une main ferme sur son épaule, l'obligeant à croiser mon regard.


— Julia... ne dis pas ça, même pour rire. Tu es superbe, et je ne te laisserai pas te faire du mal pour un chiffre sur une balance, d'accord ?


Elle m'offrit un sourire triste, presque imperceptible, avant de détourner les yeux. L'ombre était toujours là, mais elle semblait avoir repris un peu de contenance.


On reprit notre marche en silence pendant quelques secondes. Puis, pour briser cette atmosphère devenue trop pesante sur le chemin qui nous menait à la boutique, je lui demandai comment s'était passé son examen.


— Je pense avoir eu plus que la moyenne, répondit Julia, soulagée. Ça devrait suffire pour les vacances.


Nous arrivâmes enfin devant la boutique, dont la devanture, d'un rose bubble-gum un peu passé, attirait le regard malgré son aspect légèrement désuet. Une enseigne en néon clignotant, représentant un maillot de bain stylisé, annonçait avec une joyeuse insistance : "Soleil d'Été".


À travers la large vitrine, on apercevait des mannequins aux coiffures et aux sourires figés, arborant des maillots de bain aux couleurs vives et aux motifs psychédéliques, côtoyant d’autres modèles plus classiques. Des paréos aux imprimés tropicaux et des chapeaux de paille étaient disposés avec une certaine nonchalance, invitant à l'évasion estivale.


Une charmante vendeuse, dont les cheveux blonds crêpés étaient retenus par un chouchou coloré, nous accueillit avec un enthousiasme presque intimidant.


— Bonjour mesdemoiselles ! Un projet de vacances en vue ?


— On cherche des bikinis, lança Julia, déjà en train de scanner les rayons du regard.


— Un style particulier ?


— Du bleu pour moi, trancha mon amie. Il faut que ça rappelle mes yeux.


La vendeuse se tourna vers moi.


— Et pour vous, mademoiselle ?


— Un modèle qui ne nécessite pas une notice de montage, marmonnai-je avec un demi-sourire. Et surtout, quelque chose où je n'ai pas l'impression d'étouffer.


Elle nous guida vers un présentoir qui ressemblait à une explosion de confettis. C'était un festival de lycra brillant, de motifs hawaïens et de rayures fluo qui semblaient presque vibrer sous les néons de la boutique.


Je me dirigeai vers les cabines d'essayage, dont les rideaux à motifs floraux un peu fanés sentaient légèrement le talc lorsqu’une impulsion m'arrêta net. Là, à l'écart, un tissu sombre à l’ imprimé panthère attira étrangement mon regard.


En temps normal, j'aurais trouvé ça cliché, presque vulgaire. Mais celui-ci était différent. Le noir était profond, velouté comme une fourrure, et les taches fauves n'étaient que des ombres mouvantes, presque abstraites, comme des traces de fusain sur une toile. Je le saisis, sentant une décharge d'adrénaline familière au bout de mes doigts.


Dans la cabine, sous la lumière crue du miroir, le choc fut immédiat. Ce n'était pas seulement un maillot ; c'était une seconde peau. Les motifs semblaient s'animer sur mon corps, soulignant mes courbes avec une agressivité élégante que je ne me connaissais pas. Le bandeau galbait ma silhouette, mais ce que je voyais dans le miroir, c’était surtout mon regard. Il avait changé. Il était devenu subitement plus sombre, plus sauvage.


Je ne me sentais pas juste "belle". Je me sentais redoutable. En totale adéquation avec l'énergie qui grondait en moi depuis le réveil.


Nos achats glissés dans des sacs à l’effigie du magasin, nous retrouvâmes la chaleur écrasante de la rue. Le contraste était violent : après l'intimité de la cabine et ce face-à-face étrange avec mon reflet, la lumière crue du dehors m'aveugla un instant. Julia, déjà passée à autre chose, consulta sa montre.


— Ouh là, Laura ! Il se fait tard, je dois filer, s'exclama Julia en ajustant son sac. J'ai promis à mes parents de fêter la fin des épreuves avec eux. En tout cas, une chose est sûre : on va faire fureur cet été.


— Aucun doute là-dessus, surtout toi, répondis-je avec un clin d'œil. Rentre bien ! On s'appelle demain dès que les résultats tombent.


Je la regardai s'éloigner, sa silhouette colorée se fondant rapidement dans la foule des passants. Une fois seule, le calme revint brusquement. Je repris ma marche, sentant le sac de la boutique frôler ma jambe à chaque pas. J'avais enfin un moment pour moi, l'occasion idéale de faire un détour dans ma boutique préférée.









Chapitre 3


Une fois à hauteur de la boutique, l'ambiance sonore, même de l'extérieur, laissait présager l'énergie qui régnait à l'intérieur. Les basses sourdes vibraient légèrement à travers la porte.


Mais sur le trottoir, le propriétaire était en plein combat avec une pile de cartons qui semblaient sortir d'un semi-remorque.


— Tu vas finir par te bloquer le dos et je n'aurai plus personne pour me dénicher des pépites, lançai-je en posant mon sac pour m'avancer vers lui. Tu veux un coup de main, Jona ?


Il se redressa, essuyant d'un revers de manche la sueur sur son front. Son visage s'éclaira d'un vrai sourire.


— Laura ! On peut dire que tu tombes bien. Si tu m'aides à vider ça, je te laisse fouiller dans le premier carton. Je crois bien que ta commande est quelque part au fond.


Il inspecta les étiquettes, puis me confirma que mon précieux colis était bien arrivé. Une fois que j'eus fini de l'aider à décharger, je pris le carton qui m'était destiné et lui demandai si je pouvais enfin régler mon petit plaisir.


— Je t'en prie, entre, Val est à l'intérieur et justement, elle m'a dit qu'elle t'attendait, car elle a quelque chose à te proposer, me dit-il, en me faisant signe d'entrer.


En poussant la porte, une vague sonore me percuta de plein fouet. Ce n’était pas de la musique, c’était une déflagration : le crépitement d'un diamant sur le sillon, annonçant une montée progressive, un build-up qui me serra les tripes. Ici, pas de mélodies douces ou cotonneuses. C’était une pulsation hypnotique, des beats massifs qui cognaient dans ma poitrine et une basse si profonde qu’elle faisait vibrer chaque fibre de mon corps, jusqu’au bout de mes doigts.


L’air vibrait d’une énergie électrique, celle qui précède l’explosion sur un dancefloor. Autour de moi, les murs formaient une fresque kaléidoscopique de vinyles, serrés dans leurs bacs comme des grimoires sacrés. Acid house, Techno berlinoise, Trance... chaque pochette était une porte ouverte sur une autre dimension, mêlant visuels psychédéliques et typographies futuristes. Sur les tranches des bacs, des autocollants usés s'affichent comme des badges de vétérans, témoins silencieux de décennies de nuits underground.


Au centre de ce sanctuaire, le poste de pilotage m'appelait : deux platines Technics, marquées par les heures de mix, attendaient le prochain DJ. Les câbles s'entremêlaient entre les tables de mixage comme un système nerveux complexe, prêt à canaliser l'énergie brute du son. Un casque professionnel traînait sur le comptoir, encore tiède de l'utilisation du client précédent.


L'odeur ici était unique, presque addictive : un mélange de poussière de vinyle, d'encre fraîche et de cette pointe d'ozone dégagée par l'électronique qui tourne à plein régime. Sur les murs, les affiches de raves aux couleurs criardes et les flyers photocopiés à la va-vite racontaient l'histoire de nuits clandestines. Dans un coin, un stroboscope fatigué lâchait des éclairs erratiques, comme si la boutique elle-même refusait de voir le jour se lever.


Jona et Valérie, la femme avec qui il partageait cette passion depuis l'époque des premières raves, scrutaient les nouveaux arrivages avec une expertise chirurgicale. Je les regardai faire un instant, fascinée par leur complicité. Ils étaient capables de dénicher un white label obscur ou un hymne trance oublié au milieu de centaines de galettes anonymes. Leurs doigts parcouraient les pochettes avec une rapidité déconcertante, comme s'ils pouvaient deviner le son rien qu'au toucher.


Pour moi, ils étaient bien plus que des disquaires ; ils étaient les piliers de cet antre, ceux qui m'avaient tout appris et qui savaient lire en moi comme dans un sillon de vinyle.


Ici, le disque vinyle n'est pas une simple relique, mais une arme, un vecteur d'émotions brutes, une connexion physique à la musique. Chaque craquement, chaque souffle est une partie intégrante du rituel. Je ne consommais pas la musique, je la vivais ; je la sentais pulser dans chacune de mes cellules. C’était mon portail vers une autre réalité, là où les BPM dictaient enfin la cadence de mon cœur.


Val sortit de l'arrière-boutique, un casque autour du cou, et ses yeux s'illuminèrent en me voyant.


— Te voilà enfin ! Jona commençait à parier que tu avais fini par te perdre dans tes bouquins de révision.


— Salut Val, m'exclamai-je en lui rendant son sourire. Désolée, j'ai dû faire un détour "maillot de bain" avec une amie, mais je ne pouvais pas laisser ce disque dormir une nuit de plus ici.


Elle éclata de rire en voyant le carton ouvert à mes pieds.


— Du Jona tout craché, ça. Il ne t'a même pas laissé passer la porte avant de te faire bosser.


Son expression devint soudain un peu plus sérieuse, une lueur d'excitation contenue dans le regard. Elle s'approcha du comptoir et baissa légèrement le ton, malgré le volume de la musique.


— Écoute, j'ai un truc à te proposer. On attend que Jona finisse avec le camion, parce que ça nous concerne tous les trois. Tu n'es pas trop pressée de rentrer ?


— Pour vous ? Jamais, répondis-je, la curiosité piquée au vif. J'ai une heure devant moi. Dis-moi tout... ou au moins un indice ?


— Parfait alors ! Au fait, tu ne veux pas voir si le matos fonctionne ? En plus, j'ai reçu quelque chose que tu m'avais demandé depuis une semaine... Attends, je vais le chercher, je te l'ai mis de côté, dit-elle, en se dirigeant vers l'arrière de la boutique au moment où Jona franchissait le seuil, essuyant ses mains pleines de poussière sur son jean.


— Alors, elle t'a déjà vendu la mèche ? demanda-t-il avec un clin d'œil complice.


— Elle est partie chercher "le trésor", apparemment. C’est arrivé ce matin ?


— Reçu à l'ouverture. Val a failli sauter de joie. Elle voulait absolument que tu sois là pour la première écoute.


— "Tadaaaa !" s'exclama Val en revenant d'un pas dansant.


Elle me tendit la pochette et mes yeux s'écarquillèrent. The Rhythm of the Night de Corona. Un classique absolu, le genre de morceau qui possède une âme solaire.


— Oh Val... c'est énorme ! Merci d'avoir pensé à moi.


— Tu vas voir, ce titre va faire fureur cet été sur les dancefloors, dit-elle, les yeux pétillants.


— Ouais enfin... plus pour nous, vu que bientôt elle aura un énorme ventre, lança Jona.


— Hein quoi ? Ce qui veut dire que... dis-je, surprise.


Je restai un instant interdite, le vinyle serré contre moi. Je regardai le sourire de Val, puis la main de Jona posée sur son ventre. Le déclic se fit. Elle jeta un regard rayonnant vers son homme, qui s'approcha encore plus pour l’embrasser.


— Val et moi, nous attendons un bébé, oui, confirma Jona.


— Félicitations ! m'exclamai-je, ravie. Un sentiment chaleureux m'envahit en imaginant leur bonheur.


— Et pour fêter ça, on va s'écouter ce morceau avec ton nouveau jouet, lança Valérie en pointant du menton la boîte qui trônait sur le comptoir.


— Qu’est-ce que tu attends pour le déballer ? ajouta Jona, les bras croisés, un sourire impatient aux lèvres.


— Oh, c'est vrai ! Mais je suis tellement secouée par votre nouvelle que j'en oublierais presque mon "précieux".


Je m'approchai et saisis la boîte. En lisant le logo argenté Pioneer, mon cœur rata un battement. Ce n'était pas le modèle d'entrée de gamme pour lequel j'avais économisé des mois pour me l'offrir. C'était le fleuron de la marque, celui dont tous les DJ rêvent.


— Heu... Val, Jona... je crois qu'il y a une erreur, balbutiai-je en relevant les yeux vers eux. Ce n'est pas celui que j'avais commandé. C’est beaucoup trop...


— Bien sûr que si, miss, m'interrompit Jona d'une voix douce mais ferme. Estime que c'est un cadeau de notre part à tous les deux. Le casque, le vinyle... tout.


— Jona a raison, compléta Valérie en s'approchant. C'est pour fêter ce petit être qui arrive, mais aussi pour marquer la fin de tes examens. Tu as travaillé dur, Laura. Tu mérites du matos à la hauteur de ton talent.


— Vous êtes sérieux ? demandai-je, la gorge serrée et les yeux soudain brillants.


— Plus que sérieux, murmura Valérie avant de m'envelopper dans une étreinte chaleureuse qui sentait le papier de vinyle et l'amitié sincère.


Je les serrai tous les deux très fort en signe de remerciement, quand Jona déposa le vinyle sur la platine et que la musique commença. Les premières notes entraînantes de Corona emplirent la boutique, instantanément contagieuses. Nous commençâmes à danser et à chanter sur les paroles de ce hit mondial : « This is the rhythm of the night, my life, oh yeah. »


Quand le morceau se termina, on parti dans un fou rire général, portés par ce sentiment de liberté absolue. Mais alors que le silence revenait doucement dans la boutique, une ombre passa dans mon esprit. L'académie était finie. Et maintenant ?


— Au fait, dis-je en reprenant mon souffle, vous vouliez me dire autre chose ?


Ils s'échangèrent un regard complice, puis Jona se racla la gorge, devenant soudainement plus sérieux.


— Voilà... maintenant que Val va devoir lever le pied et que tu vas avoir ton diplôme en poche, on a réfléchi. On sait que ton truc, c'est les platines, Laura. Plus que n'importe quoi d'autre. Est-ce que ça te dirait de rejoindre l'équipe en septembre ? Je t'apprendrais tout : la gestion, les bacs, et surtout les ficelles du mix en public.


Le choc fut tel que je ne savais pas quoi répondre. Une vague de joie pure se heurta à une réalité beaucoup plus sombre.


— Je... ce serait un rêve, hésitai-je, la voix soudainement moins sure. Mais il y a un problème.


— Quel genre de problème, miss ? demanda Jona, fronçant les sourcils.


— Ma mère. Elle n'a aucune idée de ce que je veux faire. Pour elle, mon diplôme m'ouvre les portes des musées ou d'une galerie d'art. Elle ne voit pas la musique comme un métier...


— Attends, m'interrompit Val, perplexe. Si elle ne sait rien, où est-ce que tu caches tout le matériel que tu nous as acheté depuis un an ?


— On se doutait bien que tu jouais aux agents secrets, ajouta Jona avec un petit sourire malicieux.


— Chez Julia, avouai-je. Ses parents ont une grande dépendance au fond du jardin. C'est mon studio clandestin.


— Et tu ne penses pas en parler à ta mère ? questionna Jona.


— Si, bien sûr que si, le truc, c’est que j'attendais de recevoir mon diplôme et de lui en parler durant nos vacances à La Panne, affirmai-je.


— Tu as bien dit La Panne ? demanda Jona, les yeux brillants.


— Heu oui, pourquoi ? demandai-je, surprise.


— C'est là que Jona doit mixer cet été, dans une célèbre discothèque juste à côté d'un Luna Park appelé le Night Games, expliqua Val.


— Le Night Games ? C’est sympa comme nom. C'est plutôt ambiance familiale ou plus pour les jeunes ? demandai-je, curieuse.


— Oh, clairement pour les jeunes ! C'est blindé tous les soirs, répondit Val avec un clin d'œil.


— Oui, c'est un bon endroit pour se défouler après une journée à la plage, ajouta-t-il. Et pour ce qui est de la discothèque, ça s'appelle le Derspi. C'est plutôt... trance progressive et house un peu pointue, tu vois le genre ?


— Je vois ! Et tu y mixes souvent ?


— Quelques soirs par semaine cet été. Et selon ce que j'ai compris, ils recherchent de nouveaux DJ pour l'été. Si tu le désires, je peux parler de toi. Il y aurait peut-être une opportunité, proposa Jona.


— Dans ce cas, je pense que je vais devoir parler de tout ça à ma mère dès ce soir, répondis-je, déterminée.


Je les remerciai encore une fois, le cœur débordant d'une gratitude que les mots peinaient à exprimer. En franchissant le seuil de la boutique, le poids du sac Pioneer contre mon épaule me rappelait que ma vie venait de basculer en l'espace d'une heure.


Je repris le chemin de la maison, la tête pleine de projets et de basses, mais une boule d'appréhension commençait à se former dans mon ventre. Il allait bien falloir que je finisse par affronter la réalité... et ma mère.
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